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Chaque détail du jour qui avait changé la vie d’Arianna était resté gravé dans sa mémoire.
Un soleil radieux brillait. Âgée de six ans, elle avait insisté pour revêtir sa nouvelle robe en broderie anglaise afin de se rendre dans la résidence secondaire de la famille, sur la petite île grecque d’Ilaria.
Son père avait froncé les sourcils en apprenant que leur bateau de plaisance était en panne, mais sa mère avait souri et décrété qu’ils prendraient le ferry. Ça avait été une expérience inédite pour Arianna et son frère aîné Xander d’attendre l’embarquement dans la bousculade et de jouer des coudes pour trouver un siège pour leur mère sur le pont supérieur.
Son père s’était détendu et, col de chemise ouvert, il avait demandé à leur garde du corps de prendre une photo de la famille. Cédant aux prières de Xander, il avait même accepté de l’emmener visiter le bateau. En s’éloignant, Xander, ravi, s’était retourné pour faire signe à Arianna et sa mère.
Coiffée d’un grand chapeau, sa mère portait une robe d’été rouge vif, à l’opposé des couleurs sombres qui l’habillaient à présent. Assise sur un banc, elle avait commencé à bavarder avec d’autres mères, autorisant Arianna à aller jouer à condition qu’elle ne s’éloigne pas.
Le bâtiment avait lentement manœuvré pour s’éloigner du quai grouillant d’activité, puis il avait pris de la vitesse en pénétrant dans les eaux bleues de la Méditerranée. Au comble de la joie, Arianna aurait voulu que la traversée dure toujours. À l’approche du port d’Ilaria, elle avait déploré de voir s’achever déjà cette aventure. Et puis…
Un énorme craquement avait secoué le navire. Le monde avait basculé, et elle était tombée, s’écorchant les genoux sur les lattes du pont. Elle avait entendu sa mère hurler son nom, mais elle glissait inexorablement… Un mur d’eau s’était soudain dressé devant elle et l’avait happée, l’entraînant vers le fond.
Elle ne pouvait plus respirer… Puis quelqu’un avait attrapé ses bras gesticulants et l’avait enlacée. Leur tête avait jailli de l’eau, tandis que les sons étouffés se muaient en une cacophonie de cris et de hurlements. Elle avait inspiré, suffoqué, fondu en larmes. Battant des cils sous la brûlure du sel, elle avait ouvert les yeux et vu son sauveur, un garçon avec une tignasse de cheveux blonds plaqués sur son visage dégoulinant.
Il avait dit quelque chose qu’elle n’avait pas compris. Mais, quand il avait saisi ses bras pour les enrouler autour de son cou, elle s’était accrochée de toutes ses forces. Il s’était mis à nager péniblement tandis qu’elle s’agrippait à lui.
Elle n’avait pas osé regarder derrière elle. Si elle l’avait fait, elle aurait peut-être aperçu Xander une dernière fois.
Loin devant, des petits bateaux quittaient le port d’Ilaria et se dirigeaient vers eux.
Elle avait fondu en larmes, et le garçon s’était immobilisé pour lui parler. Elle n’avait pas compris, mais elle s’était sentie en sécurité. Les yeux clos, elle avait récité la prière que lui disait sa mère avant qu’elle ne s’endorme.
Luttant contre le courant qui les ramenait vers le ferry en train de sombrer, le garçon avait nagé en redoublant d’efforts en direction des embarcations qui venaient à leur secours. Puis une barque les avait rejoints, et le garçon l’avait hissée dans les bras de ses occupants. Des mains puissantes l’avaient attrapée et arrachée à lui. Un homme l’avait retenue pendant qu’elle tendait les bras vers le garçon qu’une vague emportait. Elle avait hurlé quand sa tête blonde avait disparu au milieu des flots et des naufragés qui flottaient, éparpillés à la surface de l’eau.
Ensuite…
Ses souvenirs n’étaient plus aussi nets. Elle se rappelait les pleurs de sa mère et les bras de son père lorsqu’ils l’avaient trouvée enveloppée dans une couverture parmi des naufragés, dans la taverne où on leur avait distribué des boissons chaudes. Elle se souvenait de son père embrassant sa mère avant de repartir en courant vers le rivage, où des bateaux débarquaient d’autres rescapés du naufrage.
Il était parti longtemps, mais sa mère avait refusé de bouger, la serrant contre elle et frissonnant dans la brise tiède. Quand enfin il était revenu, il était seul. Un regard avait suffi, et sa mère avait hurlé de désespoir…
Arianna se redressa dans son lit, le front en sueur.
Son retour à Ilaria pour y implanter son cabinet médical ne lui avait guère laissé de temps pour autre chose que le travail. Mais, maintenant que la pression s’était relâchée, ce cauchemar était revenu, plus fréquent, plus net.
Elle respira profondément pour calmer son cœur affolé.
Ce rêve lui envoyait un message : il était temps qu’elle surmonte le traumatisme qui avait bouleversé sa vie vingt-cinq ans plus tôt. Sa présence à Ilaria était aussi une occasion inespérée de revoir le garçon blond qui lui avait sauvé la vie avant de disparaître dans les flots.
Car son sauveteur ne s’était pas noyé. Plus tard, elle avait fait des recherches pour savoir qui était mort ce jour-là, et, sur la liste des victimes, personne ne correspondait à sa description. Donc, aujourd’hui, il vivait quelque part, et elle se demandait s’il lui arrivait de penser à elle.
En débarquant du ferry par une journée chaude et ensoleillée, Ben Marsh sortit de son sac la carte d’Ilaria afin de s’orienter.
Il s’était demandé s’il se souviendrait de l’endroit. Il y avait souvent pensé au fil des ans, mais il n’y avait rien de familier dans ce terminal de ferries résolument moderne qui n’existait pas vingt-cinq ans plus tôt.
Il se dirigea vers le bureau d’informations touristiques, où une femme souriante lui souhaita la bienvenue sur l’île et lui indiqua sur la carte l’emplacement du centre médical.
Marchant vers le port principal, il s’arrêta un moment pour observer les petites embarcations à l’ancre.
Il n’en reconnut aucune, d’ailleurs, à l’époque, il avait été trop occupé à scruter la mer en quête de survivants pour faire vraiment attention au bateau dont l’équipage l’avait sauvé des eaux. Quant à la fillette effrayée agrippée à lui pendant qu’il nageait comme un forcené pour s’éloigner du navire en perdition, il ne la reconnaîtrait probablement pas aujourd’hui. Elle pouvait être n’importe laquelle des jeunes femmes qu’il croisait dans la rue, les dévisager était une perte de temps.
Mais il connaissait son nom. Arianna Petrakis.
Six mois plus tôt, il était tombé sur un vieil article de journal qui avait répondu aux questions qu’il se posait depuis si longtemps, et depuis le nom résonnait dans sa tête.
Un frisson lui parcourut l’échine en dépit de la chaleur du soleil.
Et si elle ne voulait pas le voir ?
La réponse était simple : il reprendrait le premier ferry pour quitter l’île. Mais si elle voulait le voir ? Comment lui expliquer que le jour où le ferry avait fait naufrage avait façonné son destin ? Comment lui dire qu’il avait la sensation étrange que c’était maintenant au tour d’Arianna de le sauver ?
Il n’avait pas la réponse à ces questions.
Sauter dans l’eau pour la sauver avait été la première étape déterminante de son changement d’existence. La seconde avait été douloureuse. Après s’être solennellement engagé à aimer sa femme et à la chérir, il n’avait pas été là quand celle-ci avait eu besoin de lui. Emma était partie, à présent, et il ne pouvait pas revenir en arrière pour la sauver.
Mais il n’avait pas réfléchi quand il avait vu la petite fille en robe blanche glisser sur le pont du ferry et tomber à l’eau. Il avait sauté.
Aujourd’hui, il devait recommencer : suivre son instinct et sauter.
Après avoir gravi une rue escarpée, Ben arriva au cabinet médical.
On ne pouvait pas le manquer. Le mur portait un grand panneau rédigé en six langues.
En poussant la grille, il vit un bâtiment moderne niché au fond d’un jardin dans une profusion de couleurs et d’odeurs. Les portes automatiques s’ouvrirent avec un bruit feutré, et il se retrouva dans un petit hall de réception accueillant et frais par rapport à la chaleur extérieure. Une femme qui arrosait une grande plante en pot se tourna vers lui.
Son cœur fit un bond.
Non, ce ne pouvait pas être elle. Cette femme avait entre trente-cinq et quarante ans. Elle était plus âgée qu’Arianna. Et il la reconnaîtrait sûrement s’il se trouvait face à face avec elle, non ?
— Yassas…
La femme lui indiqua d’un sourire qu’elle appréciait ses efforts pour parler grec.
— Bonjour. Je suis Corinna. En quoi puis-je vous aider ?
— Je cherche le Dr Petrakis.
— Vous êtes malade ? demanda Corinna en le scrutant.
— Non… Je suis Ben Marsh. Le Dr Ben Marsh, ajouta-t-il pour couper court à un possible interrogatoire.
Corinna hocha la tête.
— Asseyez-vous, je vous en prie. Le Dr Petrakis revient dans cinq minutes.
Il s’assit et regarda autour de lui.
Un espace lumineux, des murs blancs, du mobilier aux tons ocre. La décoration avait été soigneusement pensée pour créer une atmosphère accueillante et relaxante, mais il sentait son cœur battre à tout rompre.
Il sortit son téléphone et fit mine de s’absorber dans la lecture des journaux britanniques pour décourager toute tentative de conversation.
Corinna finit d’arroser les plantes et regagna son siège pour se concentrer sur l’écran de son ordinateur. Quinze minutes s’écoulèrent.
— Je suis sûre qu’elle ne va plus tarder, dit-elle. Vous voulez que je l’appelle ?
— Non, merci. Ça ne me dérange pas, d’attendre.
— Voulez-vous boire quelque chose… ?
Les portes s’ouvrirent, et le cœur de Ben manqua un battement. Tournant machinalement la tête, il vit une jeune fille et un homme qui soutenaient une autre jeune fille. L’homme s’adressa à Corinna en grec puis repartit, les laissant gérer le problème.
— Elle a une crise d’asthme. Asseyez-la. Docteur Marsh, puisque vous êtes là, vous allez l’aider. J’appelle le Dr Petrakis, déclara-t-elle en décrochant son téléphone.
Ben n’était pas habilité à exercer en Grèce, mais ce n’était pas le moment de polémiquer. La fille blonde souffrait, il s’agissait d’une urgence.
Il fit asseoir les deux femmes.
— Elle a un inhalateur ?
— Oui, mais elle l’a oublié à l’hôtel, répondit, affolée, la compagne de la blonde.
— Tout va bien, prétendit-il, conscient qu’il fallait avant tout les calmer. Comment s’appelle-t-elle ?
— Helen…
Il prit doucement Helen aux épaules.
— Helen, je m’appelle Ben, et je suis médecin. Regardez-moi…
Le regard effrayé de la fille rencontra le sien.
Il lui sourit, rassurant.
— Essayez de vous calmer. Respirez plus lentement…
Helen hocha la tête. La panique et la course jusqu’au centre médical n’avaient pas arrangé son état, mais elle respirait un peu mieux depuis qu’elle était assise. Elle se tourna vers son amie, qui sanglotait.
— Regardez-moi, Helen. Essayez de respirer avec moi.
— Le Dr Petrakis sera là dans cinq minutes, dit Corinna en raccrochant. Elle apporte un inhalateur de la pharmacie.
— Merci… Vous pourriez vous occuper de cette jeune dame ? répondit Ben en désignant l’amie de Helen.
Corinna s’empressa de venir chercher la jeune fille et l’installa sur une chaise derrière son bureau.
— De quelle couleur est votre inhalateur, Helen ? Bleu ?
Hochement de tête approbateur.
— Bien. Salbutamol ?
Nouvel acquiescement. Helen se calmait. Sa respiration était plus lente, mais elle luttait encore pour absorber l’oxygène dont son corps avait besoin.
— C’est très bien, Helen, déclara-t-il avant de se tourner vers Corinna. Voulez-vous dire au Dr Petrakis… ?
— Du salbutamol, j’ai entendu.
— Vous vous débrouillez très bien, Helen, dit-il, revenant à sa patiente, en espérant que les prétendues cinq minutes d’attente n’allaient pas s’éterniser.
— Ne me… laissez pas… , bredouilla Helen avec effort.
« Ne me laissez pas mourir. »
Ces dernières années avaient montré à Ben son impuissance face à la vie et la mort, mais Helen n’avait pas besoin de le savoir.
— Je ne vous laisserai rien faire, sauf respirer. Ça vous va ?
Helen réussit à lui rendre son sourire.
— Vous pouvez la conduire en salle de consultation ? dit Corinna après avoir transmis le message au Dr Petrakis.
— Oui, bonne idée.
Corinna demanda à l’amie de Helen de ne pas bouger et invita Ben à la suivre.
Mais Helen n’était pas encore en état de marcher.
— Accrochez-vous, ordonna Ben avec un sourire en la soulevant dans ses bras.
Il suivit Corinna jusqu’à une salle de consultation bien équipée et installa la patiente sur la table d’examen, dont il redressa le dossier.
— Merci… , souffla-t-elle, respirant un peu mieux.
— De rien. J’obtiens des points en plus sur l’échelle de la médecine d’urgence quand je porte quelqu’un, vous savez. Je me réjouis que vous soyez légère.
Helen sourit.
Il avait juste fait son travail pour qu’elle se calme et se sente en sécurité. Mais le doute s’insinuait de nouveau en lui, le sentiment de ne pas être à la hauteur. Probablement parce que Arianna Petrakis serait bientôt là, et qu’elle l’avait connu quand il était à la hauteur, justement…
Avisant une couverture légère au pied de la table d’examen, il recouvrit les jambes de Helen. Elle commençait à récupérer, même si le moindre effort l’essoufflait encore.
Il se retourna en entendant la porte s’ouvrir.
Arianna.
Il l’aurait reconnue n’importe où. Des boucles brunes encadraient son visage. Des yeux noirs. Un teint mat parfait. Quelque chose dans son maintien lui rappela la courageuse petite fille qui s’était agrippée à lui avec l’énergie du désespoir. Et… elle était d’une beauté saisissante.
— Bonjour, je suis le Dr Petrakis, dit-elle avec une assurance détendue, ses joues roses suggérant qu’elle avait couru. Vous êtes Helen ?
La jeune patiente acquiesça, et Arianna posa un sac de pharmacie sur son bureau.
— J’ai pris plusieurs inhalateurs, mais le Dr Marsh dit que vous utilisez habituellement le bleu au salbutamol.
— En effet, répondit Helen, qui respirait de mieux en mieux.
— Très bien.
Arianna prit le médicament dans le sac, lut l’inscription en grec sur l’emballage et sortit le nébuliseur.
Son anglais était parfait, avec une pointe d’accent londonien. Bon Dieu, elle avait peut-être vécu dans sa ville natale sans qu’il sache qu’elle était si proche !
Puis Arianna se tourna vers lui.
— Merci, docteur Marsh, dit-elle. Je vais examiner Helen, maintenant. Corinna va vous préparer du café, si vous voulez encore patienter… ?
Bien sûr. Il était un touriste qui avait donné un coup de main pour une urgence, et l’étincelle qu’il avait cru voir dans son regard était probablement le fruit de son imagination. Il n’avait plus sa place ici.
— J’attendrai, merci… Vous avez meilleure mine, Helen, ajouta-t-il avec un sourire à l’adresse de la jeune fille.
Helen lui rendit son sourire en levant le pouce, et il regagna le hall de réception.
Il n’avait pas spécialement envie de café, mais Corinna insista pour lui en faire et y joignit des biscuits. Il le dégusta tranquillement en attendant.
Arianna ne tarda pas à reparaître.
— Claire, vous pouvez aller voir Helen, maintenant, dit-elle, s’adressant à l’amie de Helen, en larmes dans son coin. Elle va beaucoup mieux, mais elle doit se reposer. Andreas, notre auxiliaire médical, vient d’arriver, et il est avec elle. Pas trop d’émotion, d’accord ?
Claire hocha la tête.
— Je suis désolée…
Arianna balaya ses excuses d’un geste.
— C’est effrayant, d’assister à une crise d’asthme, n’est-ce pas ? Maintenant que Helen est là, nous pouvons nous occuper d’elle, et tout ira bien. Elle a juste besoin de vous voir sourire, maintenant.
Arianna était bienveillante. La course dans les rues de la ville jusqu’au centre médical avait empiré l’état de Helen. Il aurait mieux valu qu’elle s’assoie et que l’aide vienne à elle. Mais il sentait que la douceur ferme d’Arianna aurait plus d’effet qu’une condamnation.
Claire essuya ses larmes et s’efforça de sourire. Corinna lui prit le coude pour l’emmener rejoindre Helen.
Puis Ben sentit ses battements de cœur s’accélérer.
Arianna traversait la réception et venait vers lui.
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